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	En l'année 1016, quelque quarante chevaliers normands revenant d'un pèlerinage en Terre Sainte aidèrent les habitants de Salerne à chasser une armée arabe sur le point de s'emparer de la ville. Émerveillés par leurs exploits, les princes de la région les invitèrent à rester comme mercenaires. Ils refusèrent sur le moment, mais ils revinrent un peu plus tard comme ils l'avaient promis, entraînant derrière eux toute une cohorte de chevaliers normands.

        
	Telles furent les prémices de l'aventure normande en Italie du Sud et en Sicile. En moins d'un siècle les Normands parvinrent à supplanter définitivement dans la région les Arabes et les Grecs byzantins et à créer une monarchie originale et exemplaire, qui devint bientôt un modèle pour l'Europe entière.

        
	Quels furent ces hommes qui ont réalisé une telle conquête ? Comment sont-ils parvenus à s'imposer, alors qu'ils étaient fortement minoritaires ? Quels furent leurs rapports avec Byzantins. Arabes, Italiens et Siciliens ? Quelles furent leurs relations avec la Papauté et avec les Églises latine et grecque ? Quelles furent leurs réalisations dans les domaines institutionnel, culturel et artistique ? Quels liens ont-ils conservés avec leurs compatriotes de Normandie et d'Angleterre ?

        
	Telles sont les questions auxquelles cet ouvrage tente de répondre.

        
	Cette seconde édition présente en annexe une importante bibliographie qui comprend d'une part les éditions des sources et d'autre part les nombreux travaux consacrés à l'Italie du Sud et à la Sicile de l'époque normande.
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          Avant-propos (2e édition)

        

        Pierre Bouet

      

      
        
           Depuis la parution en 1994 des Actes du colloque de Cerisy-la-Salle sur Les Normands en Méditerranée dans le sillage des Tancrède (ΧIe-ΧΙIe siècles), nombreux sont les articles et les ouvrages qui ont été publiés sur l’aventure des Normands en Italie du Sud et en Sicile. Les études récentes n’ont guère renouvelé l’histoire événementielle, ni remis en question les différentes phases de la conquête territoriale menée par les mercenaires normands. En revanche les circonstances mêmes de la conquête et ses prolongements immédiats dans le royaume de Sicile ont fait l’objet de pertinentes recherches. Et cela notamment grâce à une meilleure connaissance des sources latines, grecques et arabes ainsi qu’à d’importantes campagnes de fouilles archéologiques entreprises aussi bien en Sicile qu’en Italie du Sud.

           Aussi nous a-t-il semblé indispensable pour cette seconde édition d’ajouter une importante bibliographie, qui se veut sélective plutôt qu’exhaustive, destinée à couvrir tous les champs de la recherche. Nous avons d’abord tenu à faire le point sur les éditions des sources littéraires, puisque c’est en ce domaine que les travaux les plus novateurs ont été effectués (éditions critiques et traductions de Falcon de Bénévent, d’Hugues Facand, d’Alexandre de Télèse, d’Idrîsî et d’Ibn Jobaïr). Les sources documentaires font actuellement l’objet d’un réexamen complet à la suite des travaux de R.-L. Ménager et d’O. Zecchino, notamment les codices diplomatici des rois de Sicile. Nous avons tenu également à présenter les études les plus novatrices consacrées à la critique des sources historiographiques, produites par les chroniqueurs à la fois les plus favorables et les plus hostiles à la présence normande.

           Mais l’essentiel de la bibliographie concerne les divers domaines de la civilisation qui a vu le jour aux ΧIe et XIIe siècles en Italie du Sud sous la domination des Normands : histoire politique et religieuse, histoire du droit et des institutions, relations des différents peuples (Lombards, Grecs, Arabes et Juifs) avec les Normands, économie, société, arts, vie intellectuelle, idéologie… L’Italie du Sud et la Sicile ont, depuis quelques années, redécouvert leur « normannité », ce qui a relancé la recherche scientifique et suscité l’organisation de nombreux colloques à Bari, à Naples et dans les grandes cités de Sicile. Le succès de l’Exposition de Rome en 1994 sur « Les Normands, peuple d’Europe » (I Normanni, popolo d’Europa 1030-1200), à l’initiative du professeur M. D’Onofrio, avec un catalogue offrant de nombreuses synthèses de premier ordre sur les mondes normands, a révélé un engouement certain pour cette période trop méconnue de l’histoire de l’Italie du Sud et de la Sicile. Au-delà du monde des chercheurs et des spécialistes, des relations se sont créées entre les pays qui avaient été les lieux prvilégiés des entreprises normandes : Normandie, Angleterre et Italie. Les figures les plus emblématiques de ces aventuriers normands ont eu récemment leurs historiographes : Mme H. Taviani-Carozzi a publié une excellente monographie sur Robert Guiscard, « la Terreur du monde » et P. Aubé une brillante synthèse sur Roger II, le premier roi de Sicile.
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            Pierre Bouet

            
	Directeur adjoint de l’Office universitaire d’études normandes Université de Caen Basse-Normandie.

          

        

      

    

  
    
      
        
          Avant-propos

        

        Pierre Bouet et François Neveux

      

      
        
           L’aventure des Normands en Méditerranée a fait l’objet d’un colloque scientifique qui s’est tenu en octobre 1992 au château de Cerisy-la-Salle. En présence d’un public nombreux, constitué à la fois de spécialistes et d’amateurs éclairés, cette rencontre a permis de mettre en évidence les aspects essentiels de la domination normande en Italie du Sud et en Sicile aux XIe et XIIe siècles.

           Le présent ouvrage qui constitue les Actes de ce colloque comble une importante lacune, dans la mesure où les travaux en langue française sur cette question étaient jusqu’alors rares, anciens et dispersés. Il propose un regard synthétique sur les conquêtes et la civilisation normandes dans la péninsule italienne et fait un état des recherches actuellement menées par de nombreux spécialistes français, italiens et anglais, qui ont été très heureux de se rencontrer dans le cadre prestigieux du Centre Culturel International de Cerisy-la-Salle.

           Les Normands furent tout d’abord des « conquérants » et c’est aux aspects militaires de cette conquête qu’est consacrée la première partie du livre. On voit ainsi comment les chevaliers normands, qui étaient très minoritaires dans un pays hostile, ont réussi à conquérir un vaste territoire et à y imposer durablement leur autorité. Ce succès est dû, pour l’essentiel, à une supériorité militaire qui s’est manifestée avec éclat dans l’art du combat à cheval et dans celui des fortifications.

           Très tôt les Normands devinrent de remarquables « organisateurs et bâtisseurs ». Ils créèrent de toutes pièces un état de type féodal sur le modèle de ce qui existait dans leur patrie d’origine et ils surent faire coexister pacifiquement, du moins pendant un certain temps, des populations différentes par la langue, la religion et la culture : Grecs orthodoxes, Latins catholiques, Arabes musulmans. Ils unifièrent pour la première fois une vaste région qui jusqu’alors avait été divisée et morcelée. Leur œuvre architecturale et décorative peut encore aujourd’hui être admirée : elle opère, en effet, une synthèse originale entre des courants différents, venus les uns de Normandie et du Nord-Ouest de la France, les autres d’Italie, de l’Empire byzantin et du Monde musulman.

           Ces Conquérants normands surent également exercer une influence déterminante sur la vie culturelle en Italie du Sud. Ils veillèrent à se présenter sous un jour favorable, dans les œuvres de leurs panégyristes comme dans les épitaphes célébrant leurs exploits et leurs mérites. Cette image flatteuse est, cependant, contrebalancée par la vision négative, somme toute aussi partiale, que proposent les chroniqueurs de l’Empire byzantin sur lequel ils l’avaient très souvent emporté par les armes.

           La publication de ces Actes n’a été possible que grâce à de nombreuses collaborations. Nous tenons d’abord à remercier les instances régionales, départementales et locales qui ont permis la tenue du colloque lui-même ainsi que la présente publication. Aussi témoignons-nous notre gratitude au Conseil régional de Basse-Normandie, à la Direction régionale des Affaires Culturelles, au Conseil général de la Manche et à la Commune de Cerisy-la-Salle. Notre reconnaissance va tout particulièrement à la ville de Coutances qui nous a apporté une aide précieuse et qui a grandement contribué au succès de cette entreprise.

           Cet ouvrage n’aurait pu voir le jour sans le concours actif des collègues qui ont accepté de présenter une communication à ce colloque et des deux Centres de recherche qui nous ont apporté leur soutien : le Centre d’Études Normandes et le Centre d’Études et de Recherche sur l’Antiquité. Que les secrétaires de ce dernier Centre soient remerciées pour leur collaboration à la réalisation de ce volume.

           Nous témoignons enfin notre reconnaissance, d’une part, à l’Association des Amis de Pontigny-Cerisy-la-Salle qui a réussi à créer un climat chaleureux favorable aux échanges et qui a accueilli avec dévouement les cent personnes qui ont participé au colloque, d’autre part, aux Presses Universitaires de Caen qui ont réalisé l’édition de ces Actes. Que leur Directeur, Michel Zuinghedau, ainsi que ses collaborateurs soient vivement remerciés de leur collaboration qui fut à la fois amicale et efficace !
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          1000-1100 : la Conquête

        

        Pierre Bouet

      

      
        
           L’aventure des Normands en Italie du Sud et en Sicile a quelque chose de fascinant et de paradoxal, aujourd’hui encore. La présence de chevaliers normands en Méditerranée ne répond à aucune logique apparente et suscite de nombreuses questions préalables : quelles raisons impérieuses ont incité plusieurs milliers de Normands à quitter une province prospère et bien gouvernée ? Pourquoi ont-ils jeté leur dévolu sur l’Italie du Sud ? Comment ce petit nombre de chevaliers ont-ils pu s’imposer militairement à de puissantes coalitions militaires ? Qui sont ces hommes qui ont décidé d’émigrer vers le sud ? Pour bien apprécier l’originalité de cette aventure normande en Méditerranée, il importe donc d’évoquer les circonstances qui ont entouré le départ des chevaliers normands.

          Les circonstances de l’émigration normande

           Pour nous éclairer sur cette période, nous disposons de documents contemporains, notamment de chroniques latines, qui constituent de précieux témoignages et qui proposent souvent des réponses claires aux questions que nous nous posons.

           

           Le premier chroniqueur, qui prit la plume vers 1080, est un moine du Mont-Cassin, Aimé, favorable à la présence normande en Italie. Il rédigea une Historia Normannorum dont il ne nous reste qu’une traduction en ancien français. Deux autres auteurs, d’origine normande, se sont attachés aux deux grandes figures de la conquête, Robert Guiscard et Roger, son frère, deux fils de Tancrède de Hauteville. Guillaume d’Apulie rédigea, à la fin du XIe siècle, un poème en cinq livres sur les exploits accomplis par Robert Guiscard, tandis que Geoffroi Malaterra composait, à la même époque, une histoire de la conquête de la Sicile en centrant son propos sur le héros de cette entreprise, Roger, dit « le Grand Comte ». Grâce à Ordéric Vital, moine de l’abbaye Saint-Évroult en Normandie et auteur d’une volumineuse Histoire ecclésiastique, nous avons le témoignage d’un homme demeuré au pays et bien informé sur ces événements lointains.

          Un monde ouvert

           À la lecture de ces chroniques, le monde médiéval du XIe siècle apparaît comme un monde ouvert, où circulent les hommes et les idées. Même si les conditions des voyages par terre sont longues (10 à 30 km par jour) et périlleuses, les hommes du Moyen Âge n’hésitent pas à quitter leur région d’origine. Tout le monde voyage, les clercs, les princes, les marchands, les pèlerins et les hommes de guerre. Il arrive parfois que l’on meure en route, comme ce fut le cas pour Robert le Magnifique en 1035, en revenant de son pèlerinage à Jérusalem. La vie de Gerbert d’Aurillac illustre bien cette extraordinaire mobilité des hommes de l’an mil. Gerbert, né en Auvergne vers 940, fit ses études en Catalogne, puis se rendit à Rome avant de devenir abbé de Bobbio en Italie du Nord. Après avoir exercé la charge d’archevêque à Reims et à Ravenne, il devint pape en 999 sous le nom de Sylvestre II. Une telle mobilité n’a rien d’exceptionnel au début du XIe siècle. Certains entreprennent des voyages pour des motifs religieux ou intellectuels, d’autres le font par intérêt ou par profession. On sait par Ordéric Vital qu’un Normand, nommé Angot, fonda un hospice à Melk sur le Danube et qu’il y accueillait avec joie ses compatriotes. C’est cette mobilité qui seule peut expliquer ces influences diverses que l’on constate en architecture, en sculpture et dans le domaine des lettres.

           Mais si la Normandie a vu partir tant de chevaliers, elle a aussi accueilli de très nombreux immigrants, venus soit des régions limitrophes, soit de pays lointains comme la Lorraine, la Bourgogne, l’Italie et même l’Égypte. C’est à un moine italien, qui avait vécu longtemps en Bourgogne à l’ombre de Cluny, que le duc de Normandie, Richard II, confia en 1001 la réforme et la restauration du monachisme normand : cet homme, Guillaume de Volpiano, joua un rôle considérable dans l’histoire religieuse et architecturale de la Normandie et favorisa l’ouverture du duché à la vie de l’Europe occidentale. Il vint en Normandie au début du XIe siècle en compagnie de clercs bourguignons ou italiens et de maçons lombards.

          Les pèlerinages

           Parmi les motifs les plus impérieux qui incitent les hommes à partir, il y a le désir de visiter un lieu saint. Le pèlerinage suscite toujours un engouement extraordinaire, en particulier en Normandie. Certains quittent leur patrie pour expier de graves crimes. D’autres le font pour solliciter une grâce ou pour acquérir de plus grands mérites spirituels. Clercs et laïques n’hésitent donc pas à entreprendre de longs voyages, qui les conduisent parfois jusqu’à Jérusalem.

           Les Normands aimaient se rendre sur les lieux mêmes où le Christ avait vécu. Mais ils s’efforçaient en même temps de passer par d’autres sites prestigieux, comme Rome et le Mont-Gargan en Apulie, où l’archange saint Michel était apparu. Il n’est donc pas surprenant de lire dans les chroniques que le premier contact entre la Normandie et l’Italie fut établi par des pèlerins qui revenaient de Jérusalem en passant par le Mont-Gargan.

          Les mercenaires

           Le métier de mercenaire incitait également de nombreuses personnes à partir vers les pays où l’insécurité rendait nécessaire la présence d’hommes de guerre. Le monde méditerranéen où s’affrontaient chrétiens et musulmans attirait en grand nombre ces mercenaires. Les princes chrétiens louaient leurs services pour contenir la poussée arabe, notamment en Asie Mineure et en Italie, ou pour entreprendre la reconquête des territoires perdus comme en Espagne ou en Sicile. À Constantinople le Basileus recrutait des Scandinaves qui, armés de leur grande hache, constituaient une redoutable garde de fantassins. Les mercenaires normands s’imposèrent bientôt grâce à leur habileté à manier la lance et à combattre à cheval. De retour au pays ces hommes enrichis par plusieurs années de services suscitaient d’autres vocations auprès de jeunes aristocrates dépourvus de patrimoine. Après la bataille de Hastings, de nombreux Anglais, qui refusaient la domination normande, s’exilèrent à Constantinople et servirent l’empereur byzantin, notamment en s’opposant aux ambitions des Normands d’Italie.

          Pouvoir ducal et droit d’exil en Normandie

           L’évolution politique du duché de Normandie a également joué un rôle non négligeable dans la migration des chevaliers normands. Au début du XIe siècle, la Normandie, qui jusqu’alors faisait partie de l’espace nordique et entretenait des rapports étroits avec le monde Scandinave, s’intégra définitivement à l’Europe chrétienne et s’ouvrit désormais aux influences venues de Francia et d’Italie. Cette mutation fut l’œuvre du duc Richard II (996-1026), qui imposa son autorité à toute la province en confiant à des agents locaux les prérogatives du pouvoir ducal. Face à cette autorité qui contrôlait plus étroitement la vie du duché et la grande aristocratie, certains hommes se montrèrent réticents. À l’égard des plus rebelles, le duc usa d’une arme redoutable, le droit d’exil, qui lui permettait de les déclarer hors-la-loi sans jugement et de les dépouiller de tout leur patrimoine. Bon nombre d’hommes préférèrent quitter la Normandie par esprit d’indépendance. D’autres, coupables de quelque crime, devancèrent la sentence d’exil ou de mort en quittant leurs terres et leur patrie. L’un des plus illustres mercenaires fut Osmond Drengot qui s’exila vers 1017 avec ses quatre frères pour avoir tué un chevalier ami du duc de Normandie. De même Robert de Grandmesnil, abbé de Saint-Évroult, et Guillaume Werlenc, comte de Mortain, s’exilèrent, eux aussi, pour échapper à la colère du duc Guillaume le Conquérant au milieu du XIe siècle.

          Une chance pour les plus pauvres

           Mais c’est la pauvreté et le manque de terres qui provoquèrent le plus grand nombre de départs. Pour ces hommes condamnés à une vie médiocre, les pays méditerranéens apparurent comme une chance inespérée d’enrichissement et de promotion sociale. Les chroniques latines évoquent les discours de ceux qui revenaient d’Italie : c’est un véritable Eldorado qu’ils décrivent à leurs compatriotes, un pays fertile où coulent le lait et le miel.

           Ce furent surtout les hommes appartenant à la petite ou moyenne noblesse qui tentèrent l’aventure en Méditerranée. Par l’étude des noms de ces mercenaires que nous rencontrons dans les documents officiels, nous savons que les deux tiers d’entre eux étaient originaires de Basse-Normandie, principalement des régions de bocage. La plus illustre des familles qui émigrèrent fut celle de Tancrède de Hauteville en Cotentin. Mais aux côtés des chevaliers normands, il y eut aussi des Bretons, des Angevins, des Manceaux, des Flamands et des Bourguignons. Très tôt des Italiens venus du nord s’intégrèrent aux contingents normands. Les chroniques parlent souvent des Normanni parce que ces chevaliers en constituaient le noyau central et l’élément le plus dynamique, mais ils qualifient également ces groupes hétérogènes de Franci, terme qui convient parfaitement à la réalité ethnique des migrants.

          Les Normands et l’Italie du Sud

           Rien ne prédestinait les Normands à s’établir en Italie plutôt qu’ailleurs. C’est, en effet, dans tous les pays méditerranéens qui avaient besoin de guerriers valeureux, que les chevaliers Normands s’expatrièrent. Certains, comme Raoul de Tosny et Robert Crespin, gagnèrent l’Espagne où ils s’illustrèrent contre les Sarrasins. Des principautés éphémères y virent même le jour. D’autres tentèrent leurs chances à Constantinople comme Roussel de Bailleul ou en Dalmatie comme Ami de Giovenazzo. Ces chevaliers n’hésitèrent même pas, quand ils en eurent l’occasion, à mettre leur force au service de leur propre ambition et à menacer l’autorité qui les employait.

          Des liens privilégiés avec l’Italie

           L’Italie ne fut donc qu’une des nombreuses destinations qui s’offraient aux aventuriers européens en ce début du XIe siècle. Elle fut cependant une destination privilégiée pour les Normands en raison des liens religieux qui unissaient ces deux pays. La dévotion à l’archange saint Michel incita souvent les pèlerins, clercs ou laïcs, à se rendre au Mont-Gargan en Apulie. La cité de Rome constituait également un haut lieu de la chrétienté que désiraient visiter les hommes d’église. Selon Raoul Glaber, le pape Benoît VIII aurait encouragé les premiers Normands à se mettre au service des princes italiens en lutte contre les Byzantins ou les Musulmans. Mais la présence d’Italiens, venus en compagnie de Guillaume de Volpiano, sur le sol normand a vraisemblablement joué un rôle déterminant au moment du choix de la destination finale. Guillaume de Volpiano, à qui le duc Richard II avait confié les destinées du monachisme normand, s’était rendu à Rome en 995 et était même allé en pèlerinage en Apulie au Mont-Gargan. Pendant les trente années où il vécut en Normandie, il dut encourager bon nombre de personnes à entreprendre ce long voyage.

          Une Italie divisée et menacée

           Le succès des Normands en Italie du Sud tient bien davantage à la faiblesse politique de cette région qu’à la force des nouveaux venus. Les opérations de conquête territoriale entreprises par des chevaliers normands ont été rapidement réduites à néant en Espagne et en Asie Mineure, en raison de l’existence de pouvoirs politiques forts. Lorsque, par exemple, Roussel de Bailleul se fut approprié en 1071 un vaste territoire en Anatolie, l’empereur byzantin intervint très vite pour abattre cet adversaire dangereux.

           Or l’Italie, vers l’an mil, est un pays divisé et fragile, en marge de l’Europe occidentale et du monde grec. La Calabre et l’Apulie font partie de l’empire byzantin qui y est représenté par un catépan. Mais la population italienne, prépondérante en Apulie, accepte mal cette domination étrangère. Le reste de la péninsule est divisé en de nombreuses entités politiques lombardes, en lutte très souvent les unes avec les autres. Mais ces principautés de Salerne, de Capoue, de Bénévent, de Naples, de Gaète et d’Amalfi sont menacées en permanence par les opérations de pillage et de destruction effectuées par les Sarrasins, qui opèrent à partir de la Sicile. Depuis le début du IXe siècle, les Arabes d’Afrique avaient réussi à s’emparer de la Sicile grecque et à y établir une population en majorité musulmane. Ainsi c’est l’extrême précarité de la situation italienne qui a justifié l’appel pressant fait aux premiers mercenaires normands. Ce sont les rivalités et les divisions qui ont facilité leur installation.

           Les Normands profitèrent également du fait que cette Italie fut un enjeu politique entre plusieurs forces politiques qui se sont très souvent neutralisées. Les empereurs byzantin et germanique ont toujours considéré que la péninsule italienne relevait de leur souveraineté. La papauté prétendait, elle aussi, avoir autorité sur cette terre et contrôler de près tout ce qui s’y passait. À ces rivalités politiques s’ajoutaient également d’autres facteurs de faiblesse. Les oppositions ethniques, religieuses et linguistiques rendaient encore plus instable la vie de toute la région.

          Les étapes de la conquête

           L’aventure normande en Italie du Sud, née des hasards d’une rencontre, commence par une succession d’opérations et de coups de main totalement improvisés. Il est possible, en prenant quelque recul, de distinguer plusieurs phases dans cette longue histoire qui dura près d’un siècle.

          1. Le temps des pèlerins (1000-1017)

           D’après les sources historiographiques, ce sont des pèlerins normands revenant de Jérusalem qui furent à l’origine de l’émigration normande. Le premier contact eut vraisemblablement lieu en 999, si l’on ajoute foi aux dires d’Aimé du Mont-Cassin. Quarante pèlerins normands de retour de Terre Sainte s’arrêtèrent à Salerne, assiégée alors par des Arabes venus de Sicile. Ils sollicitèrent du prince de la ville armes et chevaux pour déloger les assaillants et libérer la cité. Malgré leur petit nombre, ils réussirent à mettre en fuite l’armée sarrasine qui rembarqua aussitôt. Invités chaleureusement par les indigènes à demeurer à Salerne, les Normands déclinèrent l’offre, mais promirent de revenir bientôt avec d’autres compatriotes.

           Guillaume d’Apulie propose de cette première rencontre une version un peu différente que l’on peut situer vers les années 1015-1016. Des Normands en pèlerinage au Mont-Gargan rencontrèrent un aristocrate lombard d’Apulie, Mélès, qui voulait libérer son pays de la tutelle byzantine. Revenus en Normandie, ces pèlerins vantèrent la fertilité de la région et surent se montrer convaincants : « Beaucoup se laissèrent tenter et partirent, les uns parce qu’ils possédaient peu ou point de bien, les autres pour accroître leur fortune. Tous par désir de s’enrichir ».

           Que les deux chroniqueurs présentent une version différente d’un même fait ou qu’ils fassent le récit de deux événements survenus à des dates différentes, ce sont toujours des pèlerins qui sont les premiers acteurs sur la scène italienne et qui vont inciter leurs compatriotes à devenir mercenaires en Italie.

          2. Le temps des mercenaires (1017-1040)

           Dès leur arrivée, les chevaliers normands se mirent au service de princes locaux. La première opération d’envergure fut conduite par Mélès, qui tenta en 1017-1018 de délivrer l’Apulie de la domination grecque, avec le concours d’un contingent important de chevaliers normands. En octobre 1018 l’aventure se termina par le désastre de Cannes, où périrent la plupart des Normands : seuls dix chevaliers sur les deux cent cinquante présents réussirent à s’échapper.

           Cet épisode dramatique rendit les Normands plus prudents et les incita à servir des princes légitimes, dans les principautés de Capoue, de Naples, de Salerne et de Bénévent. Pour avoir servi avec habileté le duc de Naples, l’un d’eux, Rainolf, reçut en 1029 la ville et le territoire d’Aversa, avec le titre de comte. Ce fut le premier normand à avoir exercé une fonction officielle sur ses compatriotes en terre italienne.

           Un autre contingent normand, fort de trois cents hommes, participa à une opération de reconquête en Sicile sous l’autorité d’un général byzantin, Georges Maniakès. Conduite de 1038 à 1040, l’entreprise tourna court, faute d’argent, et les mercenaires regagnèrent l’Italie. Parmi eux se trouvaient deux fils de Tancrède de Hauteville, Guillaume Bras-de-Fer et Dreux.

           

           Ces vingt-cinq années constituèrent pour les mercenaires normands une phase d’adaptation aux réalités italiennes. Ils mirent à profit cette période pour évaluer les forces militaires de chacun et pour grossir leurs effectifs par la venue de très nombreux compatriotes. Si, par la suite, ils surent tirer profit des moindres occasions, c’est en raison de ce long apprentissage au cours duquel, présents dans toutes les principautés, ils comprirent le jeu complexe des oppositions et des diversités. La réussite normande en Italie du Sud ne fut pas seulement une réussite militaire, elle fut aussi et surtout une réussite politique.

          3. Le temps des petits seigneurs (1040-1046)

           L’année 1040 apporta un changement important dans le statut des mercenaires. Profitant de la révolte des cités lombardes d’Apulie contre la domination grecque, les Normands réussirent à se substituer à l’autorité byzantine.

           Au départ, la libération de l’Apulie fut dirigée par un lombard, Ardouin, bientôt remplacé par un de ses compatriotes, Aténolf, aidés par les contingents de mercenaires normands. Mais l’inconstance de ces chefs de guerre incita très vite les Normands à choisir l’un d’entre eux pour diriger les opérations. Guillaume Bras-de-Fer, le fils aîné de Tancrède de Hauteville, fut élu et désigné par le prince de Salerne, Guaimar IV, hostile aux Byzantins, « prince d’Apulie ». Lorsqu’il mourut en 1046, ce fut son frère Dreux qui le remplaça à la tête des Normands avec le titre de cornes Normannorum totius Apuliae et Calabriae.

           À cette date, les Normands possédaient une bonne partie de l’Apulie, arrachée aux Byzantins (carte no 1). Le territoire fut divisé en douze comtés par le prince de Salerne qui plaça à la tête de chacun d’eux un chevalier normand. À partir de la ville-forteresse où chacun s’établit, ces douze comtes menèrent d’innombrables opérations de pillage pour élargir leur domaine. Ces Normands n’étaient plus au service des autres princes italiens : ils reprirent à leur profit le projet de libération de l’Apulie et devinrent les véritables détenteurs de l’autorité, à l’image de Rainolf d’Aversa. Le temps des mercenaires est dès lors terminé. Sous la suzeraineté toute théorique du prince de Salerne, les Normands se sont approprié de vastes territoires, arrachés par la force et par la ruse à l’empire byzantin.

          
            [image: Image 100000000000030D000003FB90597E47.jpg]
          

          
            Carte 1 – Les Normands en Italie du Sud vers 1045
          

          4. Le temps du rejet (1046-1054)

           Très vite les exactions et les cruautés commises par ces nouveaux maîtres de l’Apulie firent l’unanimité contre eux. Les Lombards en arrivèrent même à regretter le temps des Byzantins. En outre, les puissances de la région commencèrent à redouter ces turbulents chevaliers de plus en plus ambitieux. À partir de leur zone d’implantation les Normands ne cessèrent, en effet, d’empiéter vers le nord sur la principauté de Bénévent, qui relevait de la papauté, et vers le sud, en direction de la Calabre, où s’établit vers 1048 un jeune frère du comte Dreux, Robert, vite surnommé Guiscard.

           Le pape Léon IX n’eut aucun mal à mobiliser les énergies contre ces « maudits Normands » et à réunir une armée de coalition pour les chasser de l’Italie. Il fit appel à des contingents lombards et germaniques, puis il obtint même de l’empereur byzantin l’envoi d’une armée grecque. Ce fut pour le pape l’occasion de manifester ses droits sur la péninsule en assurant lui-même la direction des opérations militaires.

           Après l’assassinat du comte Dreux en 1051, les Normands choisirent Onfroi, autre fils de Tancrède de Hauteville, comme leur chef. Lorsqu’en 1052 le prince de Salerne, Guaimar, fut à son tour assassiné, les Normands perdirent leur dernier soutien italien. Réduits à leurs seules forces, ils durent affronter les trois armées réunies à l’initiative de Léon IX.

           La rencontre décisive eut lieu le 17 juin 1053 à Civitate. La cavalerie lourde des Normands n’eut aucun mal à mettre en fuite les fantassins grecs et italiens. Mais elle dut charger héroïquement les chevaliers allemands qui se défendirent pied à pied. Vainqueurs, les Normands traitèrent avec de grands égards le pape Léon IX, tombé entre leurs mains. Ils se reconnurent volontiers ses fidèles, mais, en retour, le pape dut confirmer la légitimité des possessions normandes. Par là les Normands obtinrent de la plus haute autorité religieuse la reconnaissance officielle de leur pouvoir.

          5. Le temps des confirmations (1054-1060)

           En l’espace de quelques années, les Normands s’imposèrent facilement dans la plus grande partie de la péninsule. À partir de leur base du nord de l’Apulie et de celle d’Aversa, ils élargirent leur territoire en progressant à la fois vers le nord par l’occupation de la principauté de Bénévent (à l’exception de la ville) et de celle de Capoue, et vers le sud par la conquête de la Calabre, achevée en 1060 par la prise de Reggio.

           Mais, dans le même temps, se produisirent des changements importants. Tout d’abord, s’instaura entre la papauté et les Normands, une alliance solide, même si elle fut souvent orageuse. Richard, comte d’Aversa à la mort de son père Rainolf en 1045, devint le protecteur attentif de la grande abbaye bénédictine du Mont-Cassin. De leur côté les comtes d’Apulie, Onfroi et Robert Guiscard devinrent des alliés de la papauté face à la puissance impériale. Cette politique connut son apogée en 1059, lors du synode de Melfi. Le pape Nicolas II vint en Italie du Sud et reçut les serments de fidélité de Richard d’Aversa, devenu prince de Capoue l’année précédente, et de Robert Guiscard, élu chef des Normands d’Apulie en 1057, à la mort de son demi-frère Onfroi. Ces deux hommes s’engagèrent à défendre les intérêts de la papauté, mais, en retour, ils furent officiellement investis dans leur fonction, l’un comme prince de Capoue, l’autre comme duc d’Apulie et de Calabre, ainsi que de la Sicile à conquérir sur les Sarrasins.

           

           En outre, les Normands cherchèrent à s’intégrer aux civilisations indigènes en adoptant les us et coutumes de la péninsule et en épousant des femmes appartenant à des lignages princiers de l’Italie. Déjà Rainolf d’Aversa avait inauguré cette politique, en 1030, en s’alliant à la famille des ducs de Naples. Robert Guiscard alla plus loin : il se sépara de sa première femme Auberée, fille d’un seigneur normand, pour épouser Sykelgaite, la sœur du prince de Salerne, Gisolf.

           Mais cette promotion des fils de Tancrède de Hauteville fut très mal acceptée par les barons normands, qui se jugeaient leurs pairs. Jusqu’alors les Normands n’avaient élu qu’un chef de guerre, mais, sur leurs terres, ils se considéraient comme des seigneurs indépendants. Avec l’investiture papale, Robert Guiscard se prétendit le successeur du Basileus sur la terre italienne. Aussi fut-il constamment en butte à l’esprit d’indépendance des barons normands et dut-il mater de nombreuses révoltes pour imposer sa prééminence ducale à ses compatriotes.

          6. Le temps des conquêtes programmées (1060-1080)

           À partir de 1060, la conquête fut conduite selon un plan préparé par les deux fils de Tancrède. En dépit de quelques brouilles passagères, Robert Guiscard et Roger surent, le moment venu, coordonner leur action pour conduire des opérations militaires ambitieuses, selon une logique qui contrastait avec les improvisations des décennies précédentes.

           Robert Guiscard continua à harceler les armées byzantines d’Apulie jusqu’à ce que tombât la ville de Bari en 1072. Puis, avec l’aide de Richard de Capoue, il mit la main sur la principauté de Salerne en 1076, puis sur les villes de Bénévent et de Naples en 1077. Le pape Grégoire VII, pourtant partisan des Normands, fut inquiet de leur progression dans les Abruzzes et en Italie centrale. Il songea même à utiliser la force contre Robert Guiscard.

           En Sicile, le comte Roger parvint à conquérir la région du nord, en profitant des dissensions et des rivalités entre émirs. Après la victoire de Cerami en 1063 et celle de Misilmeri en 1068, les Normands assiégèrent Palerme qu’ils réussirent à prendre d’assaut le 10 janvier 1072. Cette victoire éclatante leur permit très vite de prendre possession de l’ouest et du centre de l’île.

           En 1080, les Normands possédaient toute l’Italie du Sud et la plus grande partie de la Sicile. Ils constituaient désormais une grande puissance, au même titre que l’empire germanique et l’empire byzantin. La possession d’une flotte, dont les navires et les marins furent empruntés pour l’essentiel aux Grecs et aux Arabes, accrut la supériorité militaire qu’ils devaient à leur cavalerie lourde. Désormais les Normands ne mettaient plus de borne à leurs ambitions politiques (carte no 2).
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            Carte 2 – La conquête normande de l’Italie du Sud
          

          7. Le temps du rêve impérial (1080-1085)

           Robert Guiscard profita...
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